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LA FRANCE Â FAIT AU MARÉCHAL JOFFRE 
DE GRANDIOSES ET ÉMOUVANTES FUNÉRAILLES 

De Notre-Dame aux invalides, le rang cortège hnètre s'est déroulé entre une double baie d'une fouie silencieuse 
étreinte d'une poignante émotion, venue apport* a i Vainqueur de la Marne un suprême et respect»» nommage 

L'AGRESSEUR LELOUTRE 

DE Y ART SES JUGES 

Il avait à répondre de ses multi
ple» méfaits de Parts-Plage 

O-O-O-OO-O-O-C-O-O-OO-O-O 

( O S N O T R C E N V O T * S P É C I A L ) 

Montreuii, 7 janvier. —' U *'agu aujour. 
oVhui d'un proett en marge de l'affaire WU-
ton : U jeune Leloutre comparait pour répon
dre des amenions dont on a parle a diverses 
reprises. Il devait dépendre de deux furidic-
tkns : le Tribunal correctionnel et la Cour 
d'Assises, il a bénéficié du tribunal d'entants. 

A présent, tes « agressions » de la forêt de 
paris-Plage ont été sanctionnées. Le « crime » 
ne l'est pas. 

Est-ce d dire que le non-lieu dont a ttene. 
ftrt! André Leloutre par suite de son tnsouve. 
nonce et des déclarations de Biquet, fera 
revivre un jour et Vautre le cas Deunette 
dans l'affaire Wilson ? Cett dans le domaine 
des choses possibles vu l'inextricable imbro
glio de l'affaire de la foret du Touquet. 

La dernière victime 
— SI vous le rencontrez a nouveau, venee 

m'en informer, disait encore vers la fin du 
mois de juillet dernier M. Chochois. secré
taire du commissaire de Paris-Plage a une 
dame Jolivel. qui une quinzaine de jours plus 
tôt était venue déposer une plainte contre 
nn • jeune homme blond > lequel l'avait vio
lentée dans les fourrés boisés de l'avenue 
Sanguet 

— N'ayez crainte. Je ne manquerai pas de 
la taira, répondit cette femme. 

Car 11- fallait une. fin ; te, population de la 
région était énervée des multiples agres
sions commises en forêt et qui avaient déjà 
fait pas mal de victimes. 

LE TERRIBLE DRAME 
DE LA CLINIQUE D'ESQUERMES 

(DE NOTRE REDACTION PARISIENNE) . 
Paris s'est souvenu, so,us une brume légère 

furtivement éclturée de légers rations de 
soleil. Il a fait li>er de rirandioses et émou
vantes funérailles u l'illustre chef que la 
France pleure tout entière. 

Dans un i>ieux et formidable hommage, le 
peu/île de Bruxelles est venu apporter un 
ultime UmvKjuaije de sa reconnaissance d 
celui qui sut concevoir, préparer et réaliser 
ta victoire lont le gain préserva la capitale 
dus horreurs de l'inva**«H. Le souvenir domi
na tous les esprits et contribua à rendre plus 
intense l'affliction générale. Pour ta plupart 
des assistants, il leur a paru qu'ils remplis-
latent un devoir sacré. . 

Paris s'acquitta de la dette qu'il a contrac
ta envers le vainqueur de ta Marne.:-

Celte ultime marque d'ovation laissait bien 
des yeux embués. Le corps du Maréchal passa 
devant les Monuments èvocateurs de la vic
toire, l'Hùlel de Ville, le Louvre, les Tuileries, 
la Place de la Concorde ou la statue de ta 
Ville de Strasbourg lui présenta de vertes 
guirlandes, les Champs-Elysées aux arbres 
èvocateurs du tranquille domaine de Louve-
ciennes, puis le Grand et le Petit Palais. Entre 
ces deux monuments, apparut la Voie Triom
phale eue bmrfail l'Hôtel êài ' 
mort étape du ftand tnldef. 

VftOtél êês Invalidée, der-

Devant la MoHchote, M. Barthou évoqua la 
figure du glorieux disparu. 

Le défilé des troupes tepnlné, la prplange 
qui portait la-dépouiUeKm,oyiélle' dU'Marèçnal, 
disparut ' dans'-lès' Invalides, le ' Maréchal 
venait d'entrer- dans la légende. 

L'arcuevéaui Cl l'i.-is * :o cirduia. atxhev.'qne de Besancon 

Aux premières heures du jour, l'exode avait 
tte général vers les artères où le grand Maré
chal allait passer sa dernière revue. La foule 
encombrait les trottoirs, débordait des fenêtres 
et même des toits, s'accrochait aux lampa
daires, an moindre rinceau et même aux 
arbres, lille elatl composée de toutes le» 
classes de la société, confondues dans le 
même sentiment d'affectueuse tristesse. 

Cet hommaqe simple et discret fut net, 
grand et beau. 

Sitôt la cérémonie funèbre de Sotre-Dame 
terminée, le Maréchal Joffre s'en alla vers 
sa glorieuse destinée aux sourds roulements 
des tambours, aux aigres notes des trompettes 
rehausses j.ar les musiques. 

En tête du cortège, marchaient les fantas
sins suivis des glorieux drapeaux des régi
ments dissous qw. le Maréchal conduisit a 
la victoire, les Anciens Combattants Fran
çais, Antèricains, et les représentants des 
Armées Uelqe et Anglaise. Venaient alors der
rière: le clergé, le modeste 73 sur lequel repo
sait drapé dans un large drapeau tricolore 
le cercueil du Maréchal suivi de la famille, 
ie M. Doumergue, du Gouvernement et dans 

Dans Paris en deuil 
Il fait froid. Aux premières heures de la 

matinée, le ciel est plus gris, plus couvert que 
la veille & la même heure. Paris, en dehors de 
l'itinéraire du cortège, est un peu désert e» 
morne. On a baissé les rideaux de fer des ma
gasins; on ne les relèvera que l'après-midi. 
Les banques et les écoles sont fermées. Des 
drapeaux sont accrochés a tous les balcons, 
•in orêpe à la hampe. 

Mais vers la place de l'Hôtel de Ville, tout 
au long de la rue de Rivoli, la foule se presse 
si nombreuse qu'il faut remonter aux funé
railles de Foch et au défilé de la Victoire, 
pour retrouver le souvenir d'une telle affluen-
ce Tout au long du parcours, les fenêtres 
sorft bondées. U y a du monde sur tous les 

A 8 heures, toute circulation est impossible 
au centre de Paris. La foulo afflue cependant 
a Notre-Dame, où se déroulent les pompes re
ligieuses qui constituent le premier acte de 
cette douloureuse cérémonie. Les troupes, mu-

De place en place, sont accrochés des fais
ceaux de drapeaux tricolores. Cinq rangée* 
(le cierges disposés en gradins autour du cata
falque éclairent doucement les broderies des 
tentures.' Des torchères d'argent répandent 
une clarté douce tamisée par des crêpes. Une 
Immense étoffe tricolore recouvre l'édifice 
funèbre. Un drapeau frangé d'or enveloppe la 
cercueil d" chêne 

Dix-neuf coussins ont été disposés où lnl-
sent les décorations du maréchal, son épée, 

A l'entrée ds la net, an fantênti doré S êv» 
réservé au Président de la République. D'att
irés fauteuils saront occupés par les représen
tants personnels des souverains. • t 

L'arrivée des personnalités 
A 8 heures,, les portes ae Notre-Dame 

s'ouvrent et les premières personnalités com
mencent, à arriver. Le portail de Notre-Dame 
est drapé de tentures noires frangées d'ar
gent. Au-dessus de chacune des portes centra
les est placé un cartouche ou se détache 
la. lettre «,J » encerclée d'une guirlande de 
feuilles de laurier en argent. Tous les lampa
daires du parvis de Notre-Dame 6ont en veil
leuse et encapuchonnés de crêpe. Il en est oe 
même tout au long du parcours que doit sui
vre le cortège. La façade de l'HOtel-Dteu esi 
également voilée de noir et décorée de fais
ceaux de drapeaux. La place du parvis est 
entièrement dégagée. Seuls sont réunis les 
groupements et les délégations qui. tout a 
l'heure, prendront part au cortège. 

D'instant en instant, la piace et l'éguse 
s'emplissent davantage. Les uniformes aux 
couleurs sombres ou éclatantes des princi
pales années du monde, les robes ecclésiasti
ques, les habits de deuil civils se rangent 
dans l'énorma nef de la vieille cathédrale. 

A 8 h. 15, sur tout le parcours que va sui
vra tout a l'heure le cortège funèbre, les 
troupes se massent. Le service d'ordre s'êcfie-
lonne. Déjà, de nombreux Parisiens s'instal
lent sur les trottoirs du parvis de Notre-
Dame jusqu'aux Invalides. 

L'immense nef et les bas-côtés s'emplissent 
d; brillants uniformes, d'habits noirs, de toi
lettes sombres, de soutanes. 

On volt arriver et prendre place succes
sivement les ambassadeurs des nations étran
gères et leurs attachés militaires, dont les 
uniformes, les shakos aux plumes blanches, 
les bicornes aux broderies d'or, jettent dans te 
décor funèbre des notes claires, chatoyantes. 

L'Acadi mie française, j'Acadêmie des Scien
ces, l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres, l'Académie des Beaux-Arts, ont en
voyé, pour les représenter à ces solennelles 
obsèques, des délégués en habit, aux orouo-
ries vertes. 

De chaque côté du catafalque, la famille du 
maréchal a pris place sur des chaises recou
vertes de draperies noires et argentées 

Voici, a gauche, la maréchale dont le visa
ge disparaît sous les voiles de crêpe, et près 
d'elle, 6a fille. Mme LafflUée, et d'autres pa
rentes, des amies, comme Mlle de Baye, 

La très importante déposi
tion du professeur Raviart, 
la victime, et les résultats 
de notre enquête à Hem 

«mr^réjb 

Le docteur RAVIART et sa meurtrier*, Mme LEPLAT 

. d e Mrs WHson était relative 
..ut", récent et demeurait iropûfti.' ' 
Qui sait s i - l e meurtrier n'allait, pas re

commencer. . 
Mais par bonheur, la dernière victime 

allait dire son mot t: 

L'arrestation et les déclarations 
du jeune sadique 

Le samedi 26 juillet dans l'après-midi. Mme 
Jolivel sortait de chez elle rue de Metz. Elle 
parvenait a l'angle de la rue St-Jean quand 

M* CANDXLŒZ, défenseur de Leloutre 
elle aperçut un jeune livreur de glace ali
mentaire entrant chez un boucher. Le « phy
sique » blond du personnage la frappa. Elle 
voulut cependant, devant le jeune Sga.de 
l'individu patienter quelque peu avant d aler
ter la police. Le surlendemain, elle rencon
tra une fols de plus le jeune homme quelle 
savait employé chez M. Alcover, un fruitier 
de l'endroit Cette fois, elle était convaincue. 

( L I R E LA S U I T * KM T R O I S I E M E PAGE) 

La prolonge d'artillerie sur laquelle se trouve le corps do maréchal 
— A DROITE : Le cueval de bataille do. grand Somme de guerre. 

un rufitement de chamarrures et de décora
tions, les dêltgdllont étrangères en tète des-

r i t e s marchait le prince Lèopold. héritier 
Belgique. 

Sur le passage du cortège, le bruit de la 
foule t'atténuait pour diminuer au point de ne 
devenir qu'un sourd bourdonnement. Lorsque 
l'affût paraissait, l'émotion entrait dans les 
court, le silence régnait, ab-niu, et tous se 
figeaient respectueusement, adressaient du 
regard un dernier, adieu au sauvent de la 
OaaejL 

sique en tête, tambours et clairons voilés de 
crêpe, s'en vont occuper leurs positions 

A Notre-Dame 
L'immense nef de Nôtre-Dams a reyu sa t>a 

•ure de deuil. Un grand dais soir et blanc 
tombe de la voûte sur 1» choeur, a l'entré* du-
auel s* dresse le catafalque Imposant 11 a 
Quatre mètre* to*%^>S**£J!»"fë» 
des f*isc**m de ^ p * " £ j £ A 2 ' 0 , B C « r t fofl* 
tendu, d* ofijp *JBC o w * tophé**. 

A droite, au premier rang, on volt M. L*I-
flllée. mari de la belle-fille du maréchal 
M. Marcel Joffre, les membres de l'ê-at major 
du maréchal ; le général Issaly, le colonel 
Desmaze, le capitaine de Salnt-Cemln. ta* 
médecins nui le soignèrent, les professeurs 
Leriche. lean l-ouis Faure, le* docteurs Uol-
din et Fontaine, i aumônier Beliesœur, i* 
Pè.e Ferdinand, (roi tnt l'infirmier dn grand 
coif, et d'autres Frères Saint-Jean de Dieu. 

( U M LA SULT« KM DEUXJEMI P A I » 

Les victimes de l'accident 

de montagne de Chenaillet 
ont été retrouvées 

On annonce de Brtançon qu'après de péni
bles recherches non exemptes de dsnger, le 
corps d'une des victimes de l'avalanche de 
Chenaillet a été découvert, c'est celui du fils 
de M. Bousquet, conseiller d'Etat Les recher
ches continuent, mais elles sont rendues très 
dures et difficiles en raison dn rrold qui ré
gne; le thermomètre indique, en effet, 12» au-
dessous de zéro. 

One seconde dépêche dit que tes six cada
vres des victimes de l'avalanche du Chenail
let ont été retrouvés par les skieurs et tra
vailleurs militaires, qui ont fait preuve dn 
&lus grand dévouement Les corps ont été 

ansportés à Mont-Cenèvre. 

VENGE ARCE IMPITOYABLE 
Un ministre 4 in puissant magistrat 

qui envoyèrent o n Innocent a n bagne 
n'échapperont pat, à srm tmnltnsubts y i > 
geanc*. 

L'asile des fous et celui des folles sont une 
autre'prison, mais plus douce, moins anaols 
tante. Les fous ont rompu avec les lois, avec 
la justice et toutes les grandes douleur* de la 
terre- ; 

Les catégories de fou» sont légien. U g a 
les mélancoliques, les obsédés, les vision
naires, les hystériques, les idiols, ceux qui 
entendent des voix, les mégalomanes. Us 
a allés, les mystiques, les persécutés, l'éter 
nelle victime... 

Mme Leplat doitrt-clie être classée dans 
l'une de ces catégories 7 Poser la question ce 
serait résoudre le délicat problème inclus dan* 
la tentative de meurtre exercée mardi sur la 
personnu de l'êmlnent psychiatre Raviart. 

C'est •cependant une question que nous 
avons posée à diverse» personnes au cours de 
notre enquête d'hier. 

Noue avons donné, à nés lecteurs, dans 
notre édition d'hier, la primeur de tous les 

La maison au'babillaient A nom. boulevard, Gus
tave Delorv, Mme Leplat et un de ses enfants. 

détails du drame qui s'est déroulé, à Lille. 
dans le cabinet du professeur Raviart. 

Parallèlement à celle du Parquet nous 
avons fait une enquête qui fait connaître Us 
divergences d'opinions qui s» font jour d ores 
et déjà, autour de ce drame et ce, quant aux 
origines, aux responsabilités et aux cause* 
psychologiques. 

La visite matinale du Parquet 
à l'Hôpital Saint-Sauveur 

M. Bornav, procureur de la République a Lille, 
est animé du louable souci de mettre au point la 
délicate uffair - du drame sanglant qui s est pro
duit mardi k 18 h. 30 dans le cabinet du profss-
w r Raviart, 91, rue d'Eequenms,' au cours <le 
1 singulière visite que lui a rendu Mme Adnen-
ne Loplat, i ce Couderc sous le fallacieux pré
texte d'une consultation et sous le taux nom de 
MOn sait que MM- Bornay, procureur ; Clorten, 
juge dlnskTJOtfon ; Derrey. coramiaalrs de pou-

MM GLOR1AN. loge d'Instruction et BORNAT, 
procureur de la Répubuque, arrivant Hier maUn. * 
F hôpital Saint-Sauveur, pour entendre 1a déposi
tion de U. le professeur Raviart. 

ce ont mené rondement e* comme il convenait 
les suites S donner A la pénible scène de la ten
tative de meurtre. 

Dans rimpossibililé où s'est trouvé le Pir-iuat 
de recueillir, 'i nuit du drame, la déposition d* 
M le professeur Raviart. M. Bornay avait pris 
soin de s'inquiéter par m, de son état, auprès .le 
M la professeur ' ambret L'êmlnent chirurgien 
traitant avait expilTuê les raisons Je sa rigide 
consigne et ivail donné des nouvelles relaH'e' 
irent rassurantes sur la victime. 

Hier mat'n, a » h. 80. MM. Bon. v. procu.. JT 
de la République- ; Gloritin, juge d'Instruction fl 
Levatard greffier, pénétraient a l'hôpital 9awt-
Souveur ou M. te professeur Lanfrrct les avait 
déjé précédés. 

Nous avons attendu les résultats de llnterro-
-atolre que le professeur Lambret avait permis. 

A 10 h. 1 M. le procureur quittait l'hôpital 
*c;ompaar.é lu docteur Nevrec. 

Ce que dit M. le Procureur. 
1 NOUS avons demandé a M. Bomay o* q u i 
v o i t or ris M chevet dn W=*sé a 

— t a nuit s'est écoulée dans un calme rela.ib 
pour M. Raviart. Ce matin M. le professeur Lam-
bret l'a longi--,. --"it examiné Contrairement i 
ce qui a été dit c'«st a gauche que le professeur 
a été atteint. La blessure du bras est bêmgue. 
pa double plaie de la main eauche est plus --ô-
rieuse sans que l'idée d'une intervention cluru»-
gicele ait effleuré l'esprit de M. Lambret. l e s 
balles qui ont touché le ventre ont provoqué des 
comprenions autrement inquiétantes L'une Ces 
baies a causé des dégâts tinodin.s mai? l'auîre 
est logée dans ie rein gauche. Le professeur 
Lambret qui '" soigne avec une wirticuliere at
tention avait parfaitement discerné mardi soir 
cru-aucune perforation d'intestin n'était prévisi
ble. Il demeure dans l'expectative quant aux 
suites qui pourraient résulter de l'intrusion daas 
'e rem d'un corps étranger. 

— El la visite de Mme Lep'.at au Palais t 
— Elle était venue pour me tuer. Le pienton 

que j'ai vu e matin m'a dit qu'elle était dans 
ur> état de surexcitation extrême et que dans fés 
yeux jaillissaient les impondérables qui , . . .e-
dent las actes les plue excessifs. 

—. Qu'est-ce que vous a 65t M. Raviar, 7 
— Voyez M. Clorian. 

G» que dit M. U juge d'instruction 
M. TJiorî*h, l 3 j i dTœfrnettoô, est uri rn^és> 

trat que rien n'Anole sauf le sens exsAi ia"Jl 
a du droit. 

Il a répandu,'*, notre qnetrBm avue la peuia 
intonation qu'on,lui 'connaît : 

—'• M Raviart n'est'pas en état d- se montrer 
orodigue en détails. Il a résumé la scène «lu 
drame qui s'est effectuée, a peu de choses près, 
comme vous l'avez dit dans votre journal. 

« Le couple est ontié le docteur était assis. 
' - été refusé 

visiteuse 
(jUftriiH II a UNS uic aa viaïc iup..i j - . 
Les cinq balles sont parties, ont blesse ie 

docteur Raviart qui s'est appliqué avec beau
coup de courage à maîtriser la meurinere, 
en criant « au secours » et en attendant 

Cne ptoto de Mme Leplat. prise à la mer. l'été 
dernier. 

qu'on entre. C'est l'hypothèse même émise 

Sar M. le Procureur, mardi soir, pendant l'in-
irrogatoire de Mme Leplat. Elle a tiré tout 

de suite et sans explications préalables. 
— En ce qui concerne l'instruction de l'ai* 

taire T 
— Elle sera longue I Quatre ou cinq mois. 

Mme Leplat est dès maintenant passible de 
la Cour d'Assises et ce, d'autant plus que la 
préméditation est évidente, ne fut-ce qu'en 
raison du cicérone qui l'accompagnait M. 
Raviart n'ayant ïamais voulu m recevoir 
seule. 

Ce que nous dit M. Derrey, 
commissaire du S' arrondissement 

Nous avons vu aussi M. Derrey. commis-
f l r e de police du 5e arrondissement, qui as. 
sure aussi le service du 6e arrondissement du 
ressort duquel dépend la rue d Esquennes. 

La maison qu'occupe a Hem. M. M docteur L*> 
PLAT, depuis sa séparattea *vw tes épooss / 

> Mt Derrejj 
j,ve* 0*lm* j*na gSL^jff^'ssa 

Sga.de

